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pre penrýée. sa pensée unique: 1' Si Monterey I
était le docteur Her~bin ?"

Si le peintre avait ou en ce moment un miroir
dans la main, il eût été effrayé lui-même de sa
pâleur. Une voix secrète lui criait en effet :

"Chaque pas que tu fais te rapproche de ton
père et t'éloigne d'Anita."

ALrrivé devant la porte de la maison, il en re-
gar-da avec une espèce d'effroi le numéro ; puis,
sûr de ne pas se tromper, il*mit pied à terre, sonna
et entra.

Un domestique qu'il trouva dans le vestibule,
le toisa avec l'insolence accoutumée de la vale-
taille, lui demanda son nom et l'introduisit dans
une antichambre.

Un quart d'heure s'écoula. Horace était de-
bout, si complètement absorbé dans ses réflexions,
qu'il ne vit pas s'approcher de lui un monsieur,
boutonné dans sa redingote, ornée d'un ruban.

Tout à coup il leva la tête, et son regard se
croisa avec eli de l'inconnu, qui le salua d'un
air un pe froid, mais sans manquer en rien -aux
règles dela plus p::rfaite politesse.

-Vous avez demandé le colonel Séverin, dit-il,
je suis à vos ordreë, monsieur.

Horace ne pnt s'empêcher d'admirer la figure
noble et martiale de l'officier.

-Je vous remercie, colonel dit-il, vous excuse-
rez mon trouble lorsque vous aurez pris connais.
sauce de ce message.

Et il lui 'remit, d'une main tremblante la let-
tre d'Ana de Balboa.

A peine l'officier eut-il déchiré l'enveloppe et
déplié lu papier en y jetant un coup d'oeil, que
l'artiste le vit changer de visage.

Presque aussitôL le colonel s'exclama:
-Ah! si ce n'était qu'une illusion
Son regard se cloua sur Horace qui, toujours

debout, ressemblait à une statue de marbre.
-uet te lettre m'apprend que vous pouvez meg

doniner (les renseignements sur dei faits auxquels4
j'attache une extrême importance.1

La voix de l'officier tressaillait.9
-Pao lez, monsieur, dit-il, par][ez, je vous en

suepplie11
Lei peintre sentit sa langue se paralyser.
-Colonel, dit-il, excutez moi ; je ne suis pas

moini, ému que vous.

-De grâce, monsieur, fit l'officier, ne me ren-
dez point mon anxiété plus vive. Cette lettre
me dit que ma fille que j'ai perdue il y a seize ans,
et que je croyais mor-te ...

-Elle vit, colonel.
-Où est-elle ?
-A Madrid. Chez notre père adoptif, Sir Ri- 1

chard Stone.L
Il y eut un court silence que le colonel rompit

brusqeet
- a senorita de Balboa, dit-il, peut avoir l)Iig

un désir pour une réalité.d

-Les preuves de ce quelle affirme sont irrécu-
subIes, colonel. Je suis Prêt à%tous les faire con- q
naiîre. Mais pardonnez à mes propres angoises;
et, avant de commencer ni n récit, permettez-.molide vous adresser, à mon tour, une seule question, dSavez-vous ce qu'est devenu ýle docteur He rbin f
du bourg dUrsugne ?

-Le docteur Ilerbin est vivant.
-Vivant 1 Ah! merci, merci, mon Dieu 1
Cette exclamation était partie du fond du s

coeur. ecrcooe.L
-Un motenoecool.L femme du doc-d

teur avait été enlevée...P
-Elle vit aussi, interrompit l'officier, ai c'est f

vivre que d'avoir perdu la raison, s
Le jeune homme s'affaisea sur son siège. t

-Folle
~-Tranquillisez-vous, monsieur! La provi -

dence nous a isoumis à de nombreuses épreuves. t,
Et pourtant qui ne peut pas les bénir ?

-lie docteur Herbin est-il loin d'ici ?
-Il habite Madrid ... .Vous êtes chez lui ?

-Ah 1 Dieu est grand!1 monsieur!1 Dieu est
bon1

Et, cachant sa tête dans ses~ mains, le jeune
homme sanglota de joie. austrblqe]Don Carlos le considérait,>us rul uS'il avait eu) en cet instant, son propre enfant
sous les yeux.

-Je ne suis pas égoïste, monsieur, dit-il. Quel-
que hâte que j'ai de mettre fin à mon incerti-
tude et, si Dieu le permet, de serr~er ma fille dans
mes bras, je ne veux pas prolonger d'un instant
votre perplexité. Le docteur Herbin est pour moi
plus qu'un frère. Je cours le chercher.

Une minute après, Horace était seul.
Abîmé sous un terrible pressentiment, il

n'savait pas trouvé une parole pour remercier le
colonel. Il allait voir son père, le serrer sur son
coeur, entendre le doux nom de fils, sentir sur
son front le baiser dont rien n'égale la tendresse.
O suprême bienfait du ciel!1 Mais hélas!1 quand
l'amour paternel et l'amour filial seraient con-
fondus dans cette ineffable étreinte, tout d'un
coup, un mur d'aiî'ain:se dressait entre lui et Ana
de Balboa !

Cette pensée tenace entrait dans le cerveau du
peintre comme la pointe d'un glaive lourd et
acéré, S'enfonçant irrésistiblement et l'angonisant.
Il apercevait déj l'éclair, précédent de quelques
secondes à peine la foudre appelée à pulvériser
toutes ses espérances.

Il aurait voulu à la fois abréger les instants
pour échapper à l'insupportable souffrance'qui Il i
tordait le coeur et les prolonger éternellement
pour ne pas voir s'évanouir son rêve.

Quoand la porte s'ouvrit, quand il vit entrer le
docteur et le colonel, il eut un saisissement ;
puis, oubliant tout, il se jeta dans les bras du
vieillard à qui il devait la vie.

Un double cri partit de la poitrine du père et
de celle du fils ! Cri intraduisible auquel succé-
dèrent des baisers et des sanglots! Ni l'un ni
l'autre n'avait articulé une parole! Mais leurs
coeurs s'étaient compris avec leurs regards1 1

-C'est bien lui, colonel, c'est bien mon enfant,1
mur~mura à la fin le vieillard en balbutiant. Re-
gardez ces yeux, ce fr-ont, ces contours du visage,
tous ces traits qui ne peuvent mentir 1I Ah! viens,1
viens, mon fils, viens rejoindre ta mère 1

Et l'entraînant, il le conduisit dans la pièce où 1
était la pauvre aliénée.1

-Angèle!1 s'écria-t-il comme pris d'affolement
lui même 1 Angèle ! Le reconnais-tu 1 C'estr
notre fils ! C'est Louis 1 Dieu nous le rend enfin'!

Elle leva languissamment la tête, son oeil morne t
s'attacha sur le jeune homme, et elle resta
muette.

le docteur était demeuré debout. En ce me-
ment, toutes les souffrances qu'il avait endurées
ui firent au coeur comme une affreuse morsure
le serp)ent. fi

-Sais-tu, mon fils, dit-il d'une voix sombre,N
[ui est l'auteur~ de ce malheur!1 Sais-tu qui ac
égaré, annihilé peut-être la raison de ta mère !E
Ah ! retiens à jamais ce nom infâme d'Alexandre1
le Balboa, l'empoisonneur, le maudit de Dieu et
les hommes, le scélérat odieux qui attend l'écha- o
faud? iilorace répondit à cette imprécaution par unc
cr déchirant. Le colonel qui assistait à cette
cène, eut un tresnaillement.

-Ah!1 je le hais, ce monstre, poursuivit, le
Locteur et ai Dieu ne me permet pas d'accom-
plir ma vengeance, jure-moi mon fils que tu ne fi
railliras pas à ce devoir. Ignoble et lâche, il ne h
ïaurait payer par l'expiation la plus terrible, il
tut le inal qu'il a fait stir la terre, toutes les fi
Drtures qu'il nous a fauites subir à tous! c

Horace eut un geste d'horreur. n
-Tu frémis, mon fils,. mais quand tu connai-

iras toute la cruauté de cette hyène, quand lu sau- lî
,a toutes les souffrances de ton père, tu n'aur~as
oint d r.epos, que-le masque dont se couvre ce Xi
)audit ne soit arraché, quo ses crimes ne soient

aide ceux que nous nommons les anges de la
terre. C'est une de ces âmes, élues de Dieu
pour accomplir ici-bas sa volonté, qui m'a en-
voyé vers toi, mon père, vers vous mon père,
colonel, et à qui nous devons le bonheur qui nous
est accordé aujourd'hui.

Michel HFerbin fixa un long regard sur son fils.
-Quel est, dit-il, cet ange ? Quel est son nom ?

Pourquoi ne me l'as-tu pas fait connaître ?'Pour-
quoi celle dont tu parles n'est-elle pas venue ici
avec toi ?

-Parceque tu l'aurais chassée et maudite!
-Chassler, maudire ceux à qui l'on doit tout!1
Horace tomba à genoux:
-Mon Père, cet ange de bonté s'appelle Ana de

Balboa.
Le docteur eut la sensation d'une blessure pro-

fonde:.
-La fille du duc ! dit-il avec terreur.
Hlorace, resté à genoux, se traîna désespéré-

ment vers lui et lui prenant les mains:
-Mon père, la loi de Moïse proclame que lesenfants seront maudits jusqu'à la quatrième gé-nératinpu les pêchés de leurs parents ! Ce ter.-

rible ant= e a pesé pendant des siècles surl'humanité!1 Mais un jour Dieu a eu pitié de ceux
qui avaient mérité cet effroyable châtiment ! Il
leur a envoyé son fils Jésus a effacé du code
des lois saintes l'arrêt de réprobation. le mar-
tyr de Grolgotha a donné son sang -pour expier
l'inexpiable faute. Il a tout souffert pour que tout
fût pardonné!1 Il a été Rédempteur universel 1

Horace s'arrêta. On eût dit que chacune de
Les phrases était tombée jusqu'au fond du coeurde ceux qui l'avaient écouté en silence le Co-lonel demeurait immobile, impassible com me unMiche 1, assis, laissait pencher sa tête sur £za poi-
trine. Le jeune homme les contemplait, atten-
dant que leur résolution déci dît de sa vie ; caril sentait qu'être condamné à sacrifier son amour,
C'était pour mi la mort.

Le docteur ne pouvait comprendre la véritable
signification des paroles qu'il venait d'entendre
mais le colonel ne s'y trompa point.

Il y eut un silence.
Les yeux du peintre s'étaient arrêtés sur -samère qui, couchée dans un fauteuil, était enfoncée

dans une rêverie taciturne. Une des mains de
la pauvre femme pendait, inerte et exsangue, le
long du siège.

Le jeune homme se leva vivement, saisit cette
main, la couvrit de baisers.

-Ma mère I ma mère 1 cria-t-il, je' te vois, jeV'entends, je t'embrasse, et ton coeur ne s'émeut
point, ne bat point.

-Ril pour' oil, dent pour dent 1 dit MichelHierbin comme s'il répondait à la supplication de
son fils.

-No n 1 non ! mon père, répliqua Horace
adressant au docteur un regard anxieux. Sou-
viens-toi que la vengeance retombe toujours sur
ceux qui l'exercent. Ana de Balboa nous a ré-
unis ! Nous ne pouvons récompenser. ce bienfait
par l'ingratitude!1

-Ana de Balboa est la fille d'un homme exé-
crable, repartit le docteur. Entre cet homme et
nous, il y a un fossé plein de sang au fond du-
quel git un cadavre 1 Je le hais 1 Je hais sa race!1Le jeune homme gar-da le silence. Son visage
morne attestait sa désolation.

-Docteur) dit le colonel très ému, pardonnez-
moi de vo s enlever pour quelques instants votre
ils J'ai voulu être d'abord témoin de votre bon-

heur. Mais Dieu a exaucé mes prières comme
i a exaucé les vôtres. En vous rendant votre
ils, il m'a rendu ma fille. Je veux ramener

4laudie auprôs de vous, auprès de sa seconde
aè re!1
Le docteur essuya les deux larmes qui cou-

lient snr ses joues.
-va, mon fils, dit-il, et hâte ton retour 1..

lion Dieu, ne nous séparez plus!1


